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ADVIS  AV  ROY 

POVR  FAIRE  ENTRER 

LA  NOBLESSE,  ET  GENS  DE 
mérite  aux  charges ,  ejr  pourueir  au  Prix  ex~ 
cefiifyfans  mefcontenterles  Officiers. 

ÇIRE> 

Entre  plusieurs  maux  qui  trauaillent  voftre  Eftat  Se 
aufquels  il  eft  befoin  de  remédier  ;  Il  y  en  a  deux 
principaux,  confiftantsl'vn  &  l'autre  au  defordre  Se 
de/règlement  qui  eft  aux  charges  Se  offices. 

Le  premier  eft  la  vénalité  de  toutes  charges ,  tant 
de  celles  que  la  corruption  du  fïecle  prefent  feule- 
ment a  rendu  vénales,  qui  ne  Teftoient  point  aupa- 
rauant,  Se  le  deuroient  encore  moins  eftre  qu'aucu- 
nes autres,  comme  celles  de  voftre  maifon, Capitai- 
neries, Gouuernements ,  Se  toutes  charges  militai- 
res ;  que  de  celles  de  Iudicature ,  Se  de  finance:  àcf- 
quelles ,  bien  qu'il  fuftà  fouhaitter  que  la  vénalité 
fuft  entièrement  bannie ,  pour  n'y  auoir  autre  che- 
min aux  honneurs,  Se  dignitez,  que  celuy  de  la  ver- 
tu ;  les  vnes  neantmoins  femblent  auoir  efté  ven- 
dues detouttempSjComme  celles  de  finance,  &Ies 
autres  comme  celles  de  Iudicature  ,  fînon  de  fi 
longtemps  ,  toutefois  tel  que  l'vfance  Se  plus  grand 
contentement  de  tous  en  a  receu  la  vénalité. 

Vénalité  qui  fe  peut  dire  auoir  efté  mefme  auoto- 
rifee  de  la  Loy  viuante  Se  animée  del'Eftat;  puif  que 
les  Roys  vos  predeceffeurs  en  diuerfes  occurrences 
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ont  efté  contrain&s  d'auoir  recours  à  plufîeurs  créa- 
tions &  vente  de  fèmblables  offices ,  pour  en  tirer 
de  l'argent ,  Se  que  les  deniers  en  font  entrez  aux 
coffres  de  V.  M, 

Et  neantmoins  feroit-iî  encore  à  defîrerqueny 
les  vns,ny  les  autres  ne  le  vendifïertt,&:  feroit  le  vœu 
commun  de  tous  les  gens  de  bien:  maisceîan'eft 
pas  toutefois  en  l'eftat  prefent  des  affaires  à  efperer: 
parce  que  V.  M.  ne  le  voulant  faire  qu'auec  Iùfticç, 
& 'partant  fans  quelque  rembourfement ,  plufîeurs  . 
millions  d'or  n'y  fumroient  pas. 

Car  de  dire  que  pour  ofter  la  vénalité  des  offices, 
il  n'y  ait  qu'à  défendre  feulement  qu'aucunes  char- 
ges ne  fe  vendent  à  Taduenir,  rien  n'eftant  impof- 
Sble  à  V.M.quipeuttout,lorsque  l'onauroitvne 
fois  commencé  à  prendre  cette  voye  de  la  puifïance 
abfoluë  (de laquelle  les  bons  Roys comme  vous, 
S  i  r  e  ,  fe  doiuent  toufiours  autant  efloigner  qu'il 
leur  eft  pofïîble  )  outre  qu'il  n'y  auroit  plus  rien 
d'aifeuré  ,  V.  M.  pourroit  parla mefme  voye  de 
puilfance  abfoluë;  reiinir  à  fa  Couronne  non  feuler 
ment  tous  les  n*efs,mais  encore  tous  les  autres  biens 
defesfubjets  ,  ôc  toutefois  ce  feroit  crime  de  feu- 
lement s'imaginer  qu'elle  le  voulûft. , 

Mais  quand  mefme  par  quelque  moyen  que  ce 
fufllavenalitéfe  pourroit  ofter  ,  on  peut  douter, 
S  i  r  e  ,  s'il  feroit  expédient  de  le  faire  pour  toutes 
fortes  de  charges,  d'autant  qu  il  y  enainfinies,dont 
ceux  qui  peuuët  eflre  pourueuz ,  n'ont  point  l'hon- 
neur d'eftre  cogneus  particulièrement  de  V.  M .  la- 
quelle pour  ce  ne  peut  fçauoir  s'ils  en  font  dignes, 
que  par  le  rapport  d'aùtruy ,  ôc  confequemment  de 
perfoanes,  qui  n'eftimants  pas  toufiours  èftre  obli-^ 
,gez  à  lùy  dire  la  vérité,  en  auroierit  eux-mefmes  par 
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ce  moyen  plus  que  V.  M.  la  principale  difpofîtion* 

D'où  fe  pourroient  eniuiuredeuxinconuenients> 
l'vnque  ceux  qui  font  maintenant  prés  V.  M.  ve- 
nants à  changer ,  (  comme  tout  eft  fujet  à  change- 
ment )  d'autres  prenans  leur  placerai  vous  feroient 
moins  affectionnez, vendirent  fouuent  ce  que  vous 
auriez  penfé  donner  :  l'autre  que  s'il  y  auoitdans 
voftre  Eftat  quelques  Grands  qui  euifent  mauuais 
deffein,defirants  s'acquérir  des  feruiteurs  à  cefle  fin, 
Se  fut  tout  de  la  qualité  des  officiers ,  qu'ils  fçauent 
eftreles  inftrumentsles  plus  puiffans  pour  remuer 
les  peuples  Se  les  tourner  là  où  ils  veulent ,  ils  fe 
pourroient  feruir  de  cefte  occasion,  pouràl'ayde 
deleurfaueur  Se  intercefîion  enuers  V.  M.  jetter 
plusieurs  créatures  dans  toutes  les  villes  Se  compa- 
gnies de  voftre  Royaume,qui  leur  feroient  autat  de 
forces  ,  Se  comme  vneefpece  degarnifons  contre 
V.  M.  au  moyen  dequoy  ils  pourroient  à  la  longue 
venir  à  partager  auec  vous  Se  l'Eftat ,  Se  vos  ferui- 
teurs. Tefmoin  ce  qui  s'eft  faiét  foubs  Henry  II, 
François  IL  Charles  IX.&HenL'ylILqueplufieurs 
charges  ont  efté  données  de  la  façon ,  Se  ce  qui  s'en 
eft  enfuiuy  depuis  :  Leur  accordant  donc  leurs  priè- 
res vouées  fortifieriez  contre  vous  mefme,  &les 
utt  vous  les  mefcôtenteriez,c\:n'yauroiétGou» 
uerneurs  de  ville  ny  de  Prouince,  lefqueis  auecle 
temps  &  par  les  rencontres  quipeuuent  arriuer ,  ne 
fe  feulent  à  croire  Se  fe  perfuadaiTent  que  V.M  .leur 
feroit  iniure,ii  elle  pouruoyoit  autrement  qu'à  leur 
recommendation  à  tous  les  offices  qui  vacque- 
roient  dans  le  deftroicl:  de  leur  département  :  Et  a 
l'efgard  meime  des  particuliers  auxquels  V.M.don- 
neroit les  charges, s'ils  eftoient  plufleurs  qui  pre- 
tendiifent  enfemble  à  vn  mefme  office  3  pourvu 
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d'eux  que  V.  M.  pourr oit  gratifier  à  chafque  fois, 
tous  les  autres  ,  qui  feroient  pofîîble  vne  douzaine 
lefqueis  auroienteflé  exclus,  demeureroient mal- 
contents ;  de  forte  qu'il  fe  trouueroit  par  ce  moyen 
(  quoy  que  fî  on  efloit  aufîî  fage  que  Ton  doit  cha- 
cun euftfubjecT:  d'auoir  patience  &efperer la  mef- 
me  gratification  à  Ton  tour,  mais  le  nombre  néant- 
moins  des  fols  efl  toufîours  plus  grand  que  des 
autres  )  qu'il  ne  vacqueroit  office  qui  ne  vous  alié- 
nai! ou  altérait  du  moins  l'affection  &  les  volontez 
d'vnc  douzaine  poiïible  de  perlonnes. 

Au  lieu  que  de  ces  derniers  temps ,  que  Vos  offi- 
ciers ont  ce  t  honneur  &r  ce  bon-heur  enfemble  de 
ne  dépendre  que  de  V.  M.  quoy  qu'il  leur  en  coude 
plus,  perlbnne  n'ayant  obligation  qu'à  fa  bourfe,& 
les  Princes  &  hs  grands  ne  s'entendants  point  en 
cela  à  faire  aucune  part  de  la  leur,  (  comme  aufîî, 
quand  ils  le  voudroient  n'y  fuffiroit-elle  pas  )  on 
peut  donner  celle  gloire  à  vos  Officiers  , que  quel- 
ques émotions  qui  foient  furuenu'és  dans  voflre 
Eitat  par  trois  diuerfes  fois,  aucun  d'eux  n'a  branflé 
contre  fondeuoir,ains  chacun  efl  demeuré  ferme 
en  la  fidélité  à  laquelle  la  naifîance  l'oblige  entiers 
V.  M.  &que  Dieuîuy  commande,  tant  parce  qu'il 
n'a  point  eu  fujet  de  regarder  autre  que  V.  M.  pour 
n'élire preuenu d'aucune  obligation  enuers  qui  que 
ce  foit ,  qu'aufîî  pour  la  conferuation  de  fa  fortune 
&  de  fon  interefl ,  qui  efl  fouuent,  &:  principale- 
ment en  la  deprauation  de  nos  mœurs ,  ce  qui  a  au- 
tant Se  plus  de  poiauoir  fiir  nous ,  qu'aucune  autre 
considération  :  Et  de  cela ,  S  i  r  e  ,  il  n'en  faut  autre 
teimoin  que  V.  M.  puifque  cela  eft  ardue  de  fou 
règne:  Et  fi  de  ceux  aufquels  la  porte  des  offices  efl 
ouuerteparl'argetplulieursnelahîent  pas  à  presét 
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de  demeurer  pareillement  fruftrez  de  l'eiperancc 
qu'ils  auoient  tous  enfemble  à  vne  mefme  charge, 
ils  ne  peiiuent  l'imputer  qu  à  la  mifere  du  fiecle  au- 
quel ils  font  nais ,  qui  ne  peut  pas  félon  l'ordre  de 
nature  palfer  tout  à  coup  d'vne  extrémité  à  l'autre, 
ou  à  leur  propre  mal-heur,  fans  que  cela  leur  ode 
rien  de  la  paillon  Se  fidélité  qu'ils  font  obligez  d'à- 
uoirau  feruice  de  V.M. 

Ettoutesfois,  pour  les  grandes  charges  fpecia- 
lement ,  d'autant  plus  feroit-il  à  fouhaitter  que  la 
vénalité  en  fuft  du  tout  oftée,  que  ce  font  celles  qui 
ont  à  veiller  par  delfusles  autres ,  &  que  pour  eître 
en  moindre  nombre,  ilferoit  plus  facile  de  l'eipe- 
rer  auec  mefme  quelque  rembourfement  raiftm- 
nable:  join6fc  aufîi  qu'elles  font  exemptes  des  in- 
conuenients  remarquez  cy  delfus  :  Ceux  qui  y  peu- 
uent  entrer  ayants  défia  paffé  par  d'autres  charges, 
où  ils  ont  eu  l'honneur  de  fe  faire  cognoiftre  de 
V.  M.  &  pour  ce  elle  en  peut  plus  facilement 
faire  le  choix  fans  entremiie  de  perfonne,&  les  gra- 
tifiant du  prix,  V.  M.  les  obligeroit  à  s'acquitter 
mieux  &  plus  foigneufement  de  leur  deuoir  :  Où 
s'achetant  comme  elles  font ,  8c  encore  à  vn  prix  fi 
immodéré,  ileftquafiimpofîibleaux  plus  gens  de 
bien  d'en  approcher  ;  ains  arriueplus  ordinairemet 
qu'vn  autre  eft  préféré  à  celuy  qui  en  feroit  le  plus 
digne  ôc  qui  vous  feroit  le  plus  affectionné. 

L'autre  mal  eft,  S  ire,  le  prix  excefiïf  des  charges 
de  Iudicature,  ôc  de  Finance  ;  n'y  ayant  perfonne 
qui  ne  foit point  preuenu  d'autre  pafiîon  que  celle 
qu'il  eft  obligé  d'auoirà  voftre  feruice, &  bien  de  fa 
patrie,  foit  officier  foit  autre,  qui  ne  demeure  d'ac- 
cord de  la  ruine  de  cet  Eftat  fi  l'on  neglige,oudir- 
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fere  d'auantage  à  y  pouruoir. 

Or,  Sire,  il  n'y  en  a  que  deux  moyens,rvn  eft 
d'ofter  tout  à  fait  la  vénalité;  8c  celuy-là  femble 
eflre  impofîible  tant  pour  les  raifons  que  i'ay  tou- 
chées cy  deffus,que  par  ce  que  la  profusion  Se  le 
mauuais  melnage  qui  ont  cy  deuant  efté  en  vos  Fi- 
nances, ne  peuuent  pas  h*  toft  permettre  à  V.  M.  de 
fepriuerd'vn  denier  fi  clair  &  fi  necelîaire  que  ce- 
luy  de  Tes  parties  cafuelles  :  L'autre  eft  d'apporter 
vne  modération  au  prix  de  tous  les  offices  >  Se  telle, 
que  pour  y  entrer  on  ne  (oit  point  incommodé:  ôc 
défendre  enfemble  que  nuls  offices  ne  foient  ven- 
dus à  l'aduenir,plus  que  le  prix  qui  aura  efté  vne  fois 
arbitre ,  a  peine  contre  les  contreuenants ,  Içauoic 
contre  l'acheteur,  d'eftre  fon  office  déclaré  dés  à 
prefent  vacquant.  Ôc  impetrable,  ôc  permis  à  vn- 
chacun  d'obtenir  fur  luy  deuolut ,  ôc  contre  le  ven- 
deur,  de  le  condamner  au  quadruple  de  ce  quife 
trouuera  auoir  efté  par  luy  trop  receu. 

En  laquelle  defenfe  ou  commandement  ,  tant 
s'en  faut  qu'il  y  ait  rien  d'inique ,  comme  il  pour^ 
roit  auoir  û*  l'on  defendoit  entièrement  la  li* 
berté  de  les  reuendre  à  ceux  ,  qui  les  auroient 
poiïïblemefme  achetez  de  V.  M.  ou  des  Roysvos 
predecefifeurs  :  que  ce  commandement  feroit  ap- 
prouué  de  toute  forte  de  perfonnes,  &  non  feule- 
ment de  ceux  qui  font  à  pouruoir,  mais  des  offi- 
ciers mefmes  défia  pourueuz,  ôc  partant  de  tout  le 
monde:chacun  recognoiffant  qu'il  faut  neceiïàire- 
mnt  apporter  quelque  remède  au  mal. 

De  ceux  qui  font  à  pouruoir  ,  parce  qu'ils  au- 
roient  des  charges  à  beaucoup  meilleur  compte, 
qu'ils  ne  peuuent  pas  auoir  auiourd'huy  5  ôcneleur 
coufteroitpoffible  pas  parce  moyen  le  fimple  dee 
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ce  dont  il  faut  qu'ils  baillent  aprefent  le  double,  $ç 
le  triple:  Et  amli  knobleiîey&les  perfonnes  de  mé- 
rite &  de  fçauQir  poiUToyent  facilement  entrer  aux 
charges  fans  s'incommoder. 

Des  officiers  délia  pourueuz,  d'autant  qu'encore 
que  la  perte  delà  diminution  fernblafl  tomber  fur 
eux,!!  eft-ce  que  ne  pouuants  euiter,que  par  ce  feul 
moyen  ,  la  ruine  infaillible  de  l'Eftat  ,  en  laquelle  ils 
feroyent  enueloppez  comme  les  autres,,  ils  trouue- 
royeiit  eux  meimes  raifonnahle  de  contribuer  de 
leur  part  au  remède,  &■  s'il  en  e(l  de  befoin,  fe 
faignermeime  en  quelque  choie:  Et  le  droicl:  an- 
nuel demeurant,  comme  en  ce  cas  il  ne  ieroit  point 
neceiïàire  de  l'oiler,leur  condition  ieroit  beaucoup 
meilleure  quelque  modération  que  l'on  peuft ap- 
porter au  prix ,  que  par  tout  autre  moyen  que  Ton 
îçauroit  trouuer,  citant  la  palote* 

Parce  que  premièrement  ,  à  l'efgard  de  ceux  qui 
exercent  <Sc  qui  veulent  demeurer  dans  les  offices* 
il  ne  leur  importe  quel  fort  le  prix  de  leur  office,  ou 
plus  grand?ou  moindre  pendant  qu'ils  l'exercent,!© 
iurplus  n'effat  qu'vne  richeife  imaginaire,  &la  fon- 
ction de  leurs  charges  eftant  touiiours  femblablej 
Et  fi  ils  défirent  changer ,  pourueu  que  le  prix  des 
autres  charges  fait  proportionné,  ils  font  du  tout 
ians  intereif  :&  eux  venants  à  moutir,ils  çonferuent 
parce  moyen,  quoy  que  moins  ,  toufiours  toutes- 
îois  plus  qu'ils  ne  feroy  ent,fl  le  droicl  annuel  eftoic 
reuQqué,  &  que  leur  office  vint  à  eftre  entièrement  * 
perdupai4eurmort,fauuans  parainfî,  du-moinsyne 
partie  de  ce  dont  autrement  ils  perdraient  le  tout. 

Par  celle  modération  donc  on  remédie  à  tout  le 
anal  facilitant  le  moyen  aux  gens  d'honneur,  &:de 
même %  de pçuuûir  pamenir aux  charges  %  fans  m 
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fe  ruiner,  ny  s'incommoder.  On  contente  tout  Je 
monde ,  on n'offenfe ny  ne  mefcontente  on  point 
les  officiers ,  parce  que  l'on  leur  conierue  ce  qui 
leur  appartient  5  Se  ce  qui  eu:  de  plus  çonfiderabie* 
on  euite  de  retomber  aux  inconuenients  cydeifus 
cotez,  les  officiers  n'eftas  point  neçefïïtez  de  men- 
dier la  faueur  d'vn  Prince ,  ou  dVn  Grand ,  &  leur 
eflre  redeuables  de  la  conferuation  de  leur  fortune, 
comme  ils  ont  efte  autrefois,  ne  dépendants  tous 
vos  officiers  ce  faifant  que  de  voflre  feule  Majefté, 
&  partant  n'y  ayant  rien  qui  les  empefche  de  s'ac- 
quiter  de  leur  deuoir:  Et  outre  toutcela^  S  i  re,oii 
conierue  encore  à  V. M.  les  iommes  immenies  que 
vos  officiers  portent  tous  les  ans  en  fon  Efpargne 
par  yne  contribution  volontaire,  (ans  qu'il  ioit  be- 
loin  d'en  faire  le  remplacement  d'ailleurs  fur  voflre 
peuple. 

Or  cefle  modération  faite ,  il  feroit  lors  à  propos 
de  préférer  les  Gentils -hommes,  les  plus  capables, 
&z  les  plus  vertueux,  à  ceux  quineferoient  de  cefle 
qualité,  Ôc  entre perfonnes approchants  démérite, 
celuy  qui  excelleront  le  plus ,  entre  ceux  du  tout 
égaux,pouroflerl'enuie,leplusaâgé.. 

Et  toutefois  ,  d'autant  que  bien  fouuent  il  fe 
pourroit  trouuer  beaucoup  de  difficuitez  à  la 
preuue  de  la  contravention  qui  le  feroit  à  cefle 
régie  &  ordonnance ,  i^femble  encore  qu'il  feroit 
plus  à  propos  pour  rexecutipn3derenuoyer  le  tout 
à  vos  compagnies^'  ce  faifant  remettre  fus  les  éle- 
ctions, fuiuant  les  ordonnances  anciennes,  comme 
Je  remède,  auquel  &:  les  Roys  vos  predece  fleurs, 
ôz  tous  ceux  qui  ont  fécondé  leurs  faincles  inten- 
tions, ont  eu  perpétuellement  recours,  to  utes  fois 
&  quantes  que  Ton  a  parlé  de  reformations 
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Èc  parce  que  par  les  mefmes  ordonnances  les  eîë- 
^Honsfefontfaictesdiuerfement,  tantoft  de  viue 
voix,  tantoft  par  fcrutins  félon  les  diuers  ôc  diffé- 
rents inconueniens  que  l'on  en  a  remarqué;  il  séble 
que  le  plus  feur  ferok  toujours  de  les  faire  par  fcru- 
tins, pour  empefcher  dauantage  les  brigues,&  lail- 
fer  à  vn  chacun  la  liberté  plus  entière ,  d'eflire  en  fa 
confcience  le  plus  digne,  fumant  le  ferment  qu^il 
auroit  faict. 

Mais  en  cecy  il  fe  peut  encore  remarquer  deux 
inconuenients  :  l'vn ,  que  les  élections  n'ayant  lieu 
parles  ordonnances,  que  pour  les  offices  qui  vac- 
q tient  par  mort,  le  meime  abus  pourroiteftre  con- 
tinué pour  les  reiignations  entre  vifs  Se  de  gréa  gré, 
qui  eft  neantmoinsla  forte  de  vacation  la  plus  fré- 
quente, 6c  à  laquelle  il  eft  autant  necefïaire ,  &  plus 
difficile  de  pouruoir  :  autrement  ce  ne  feroit  remé- 
dier au  mal  qu'à  demy.  L'autre  eft ,  que  les  ordon- 
nances veulét,que  procédant  à  l'efleétion,  on  nom- 
me &  elife  trois  perfonnes ,  pour  de  l'vn  des  trois, 
en  eftre  referué  le  choix  à  V\M.  qui  feroit  tou/ïours 
vne  occafion  d'entretenir  la  corruption  par  ceux 
qui  vous  approchants  en  voudroient  abuier ,  com- 
me l'expérience  ne  l'a  que  trop  faict  Veoir  par  le 
paffé. 

Doiicques  pour  remédier  à  tous  ces  inconue- 
nients ,  Se  toutes  les  Fraudes  que  l'on  fçauroit  ima- 
giner, &:preuenir  le  mal  par  les  remèdes  ;  puis  que 
ie principal  intereft  d'vn  officier  n  eft  que  d'auoir 
ion  prix ,  quiluy  eft  conferué  par  le  moyen  cy  de(- 
lus  ,  &  non  de  difpofer  de  fa  charge  au  profit  de  qui 
il  voudroit,  fi  cen'eft  quelquefois  d'vn  fils  ,  ou  d'vn 
frère ,  lefquels  on  pourroit  toufîours  fauorablemet 
excepter;!!  feroit  neceiïàire  d'eftendre  fordonnan- 
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ce,pour  ce  qui  regarde  les  electios,  aux  refîgnations 
ntefmes  entre  vifs:  Se  ri*  V.M.  trouuoit  bon  que  les 
élevions  &  le  choix  enfemhle  demeurafïent  a  vos 
compagnies,  fauf  à  en  vfer  V,  M.  autrement  (  mais 
rarement  toutefois  )  quand  il  luy  plairoit  ,  fans 
doute  on  auroit  trouué  le  remède  parfaict  pour 
cmpefchèr  &  l'excès  du  prix  >  Se  les  fraudes  qui  s*/ 
pourroient  commettre ,  fansqu  vn  officier  fe  peuft 
plaindre  aufîr  auee  raifbn$  luy  ayant  baillé  ce  qui  luy 
appartient. 

Que  fi  l'on  dit  que  de  tous  les  moyens  que  l'on 
pourroit  auoir  trouué  pour  empefeher  Se  l'excès 
du  prix.  Se  les  fraudes,  vriieul rie  fera iamais effe- 
ctue ,  partant  qu'il  efl  plus  court  d'ofter  la  paiote* 
qui  cft  caufe  du  prix:V.  M.feraiuppliée  de  confide- 
rer  que  cela  ne  pourroit  donc  prouenir  que  du 
manque,  ou  de  pouuoir ,  ou  de  vouloir,  de  ceux  qui 
ont  la  principale  authorité  prés  de  vous  >  ny  F  vu, 
jiy  l'autre,  ne  fedoibt  pas  feulement  imaginer:  s'ils 
le  peuuent  doneques  Se  le  veulent  ,  ils  le  feront 
auui  bien  ,   &  mieux   par    des  remèdes  doux, 
comme  par  celuy  quia  eflé  ouuert,  ou  autres  que 
Ton  pourroit  trouuer ,  que  non  pas  d'y  venir  par  la 
fupprefîlon  de  lapalote,  qui  fera  la  ruine  entière 
de  tous  les  officiers ,  Se  n'apportera  aucun  foulage  - 

nient  au  public. 

Car  de  croire  que  la  palote  foit  caufe  du  prix,  du 
moins  du  prix  exceffif ,  Se  tel  qu'il  efl  auiourd'huy, 
-<k  que  la  fupprelîîon  d'icelle  puifTe  apporter 
la  modération  requife  ,  Se  déniée  de  tous  les 
gens  de  bien,  c'en:  vne  pure  imagination  de  ceux, 
îefquels  s'attachent  à  la  première  apprehen- 
ifîon  qui  leur  vient  en  1  elprit ,  Se  ne  ie  don- 
nent le  loiflr  de  pénétrer  plus  auant  Se  rechercher 


l'origine  entière  du  mal ,  &  pour  ce  en  attribuent  la 
feule  caufe  à  la  palote,encore  qu'iiy  en  ait  auec  elle 
plufîeurs  autres.  Ce  quife  recognoit  en  plufîeurs 
charges  qui  ne  font  point  coprifes  en  la  palote,  îef~ 
quelles  fe  vendent  neantmoins  exceflîuement^en 
toutes  les  charges  militaires,  8c  de  voftre  maifon. 

Il  y  a  donc  ,  S  i  R  ë,  outre  le  droit  annuel  plufîeurs 
çaufes  qui  cô curent  à  la  cherté  des  ofS ces,  lefquel- 
les,foit  que  le  droict  annuel  foit  reuoqué,ounô,ne 
lairront  pas  de  produire  leur  effetl:  de  cède  grande 
cherté  des  oiEces,  ii  l'on  ne  modère  le  prix  par  les 
moyens  cy-delfus  propofez. 

La  première  caufe  eft  la  vanité  &  ambition  des 
nommes  de  ce  fîecle,  telle  que  beaucoup  ne  fe  f  ou- 
xiet  pas,quoy  qu'il  leur  cou(t.e,pourueu  qu'ils  puif- 
fent  paroiflre  8c  s'efleuer  par-deims  les  autres  ,  au 
péril  mefme  de  la  ruine  de  leur  maifon. 

La  Il.diuers  deifeins  que  les  hommes  fe  mettent 
deuant  les  yeux ,  ou  pour  auoir  defemploy  ,  plu- 
floft  queconfommerinutilemët  leur aage,& leurs 
biens  dans  les  defbauches,  efquelles  porte  fo uuent 
l'oyfîuete ,  ou  pour  vn  defîr  de  fe  rendre  capable  au 
maniement  des  affaires ,  8c  l'eiperance  d'eftre  por- 
tez de  là  à  quelque  meilleure  fortune,  ou  pour  par- 
uenirplus  facilement  à  vn  mariage ,  ou  autres  con- 
fîderations  diuerfes  &dirTerentes,telles  que  chacun 
peut  auoir ,  félon  fà  fortune  8c  condition. 
-     La  III.  laquelle  ienallegueray  pas  pour  bonne, 
mais  qui  n'eil  pas  iii  oins  puilîan  te  toutefois  en  Fef- 
prit  de  plufîeurs,  eflvne  quia  eflé  remarquée  par 
Philippes  de  Com'mines  ,  lequel  dit-,  auedefon 
temps,  particulièrement  à  Paris,  (  que  chacun  fçait 
eftre  la  villexapitale  du  Royaume,&feruir  d'exem- 
ple à  toutes  les  autres  villes)  les  offices&les  eftats  y 
B  iij 
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ërit  edé  plus  defircz,  qu'en  nulle  autre  ville  dumd- 
de,&  font  Ces  propres  mots,  d'autant,  dit -il,  que 
ceux  qui  les  ont,les  Font  valoir  ce  qu'ils  peuuent,  8c 
non  ce  qu'ils  cloiuent.  Et  adioufte  qu'il  y  auoitdes 
offices  fans  gages ,  qui  fe  vendoient  bien  h  ui  cl:  cens 
efcus  dés  ce  tëps-là,  8c  d'autres  auee  gages  bien  pe- 
tits, lefquelsfe  vendoient  plus-que  les  gages  n'euf- 
fentfceu  valoir  en  quinze  ans.  Et  toutefois  onne 
peut  pas  dire  que  ce  fuft  lors  le  d  roi  et  annuel,  qui 
rufteauie  ny  de  cède  cherté, 117  de  cefte  corruptio. 
La  I V.  eft  l'abondance  d'af  gent ,  plus  grande  de 
beaucoup  eucefïecle,qu'ellefutiamais  ,  &  dont  il 
;  ne  faut  autre  preuue  que  de  voir  8c  conférer  les  re- 
giflres  delà  Chambre  des  Comptes  du  pafle,auec 
ceux  d'auiourd'huy  ,  8c  l'augmentation  du  prix , 
mefmes  depuis  vingt  années,  tant  en  toutes  fortes 
de  denrées ,  qu'aux  fàlaires  de  tous  ouuriers. 

La  V .  eft  la  multitude  des  acheteurs,  qui  procède 
de  ce  que  toute  forte  de  perfonnes  font  auiour- 
d'huy  indifféremment  admifes  aux  charges ,  8c  ce 
faifant  le  trahie  demeure  abandonné. 

La  VI,.kîonguepaix  dont  nous  ioiïûTons  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  plus  profonde  qui  ne  s'efl:  veuë 
depuis  deux  cents  ans  en  cefl:  Eftat,  laquelle  nous  a 
eftéacquife  parla  valeur  de  l'inuincible  Henry  le 
Grand  voitre  pere,&  conferuée  iufques  icy  par  vo  - 
flre  prudence:  8c  que  nous  eiperons  qui  nous  fera 
continuée  pendant  l'heureux  cours  de  voftre  rè- 
gne, veu  la  grande  affection  que  V. M.  a, de  faire  ré- 
gner la  Iuftice,  compagne  &  fidèle  amie  de  la  paix. 
La  VIL  eft  la  réduction  des  rentes  au  denier  fei- 
ze,qui  a  fait  encherirle  prix  des  maifons,des  terres, 
8c  des  eflats  par  confequent. 

La  VIII.  les  ruines  fréquentes  qui  arriuent  au  re- 
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uenu  des  champs  ,  foie  par  les  paiîages  des  gens  de 

guerre  ,  foie  à  caufe  des  réparations  &  pauurecé  des 
fermiers. 

La  IX.&  dernière  eft  la  tyrannie  &infolence  or- 
dinaire de  quelques-vns,  epi  demeurent  à  la  cam- 
pagne :  le  ne  parle  pas  de  gens  de  qualité ,  qui  font 
trop  nourris  à  l'honneur ,  pour  donner  aucun  fujet 
de  plaintes  à  rencontre  d'eux:  Mais  de  ceux  qui  dé- 
pourueus  demoyens,penfantnefe  pouuoirreleuer 
que  par  les  outrages  ÔC  violences  dont  ils  vfent, 
comme  s'ils  cfëoient  fondez  en  ce  pouuoir ,  &  que 
ce  fuft  vn  droicl:  annexé  &  des  dépendances  de  leurs 
fiefs*  ie  leruent  contre  vos  fubjets  de  l'efpée,  qu'ils 
n'ont,  peut-efire,  iamaisfaicl:  veoir  à  vos  ennemis; 
qui  elVcaufe  que  plufîeurs  font  cotraints  derecotf-  c 
rir  aux  charges,comme  à  vne  efpece  d'abry  pour  le 
mettre  à  couuert ,  lefquels  fins  cela  ne  penferoient 
qu'à  vmre  doucement  de  leur  reuenu ,  de  de  couler 
leur  vie  en  repos  dans  leurs  maifons. 

Outre  cela,  Sire,  il  eft  vray  que  le  droicl: annuel, 
eft  vne  des  cauf  es  del'augmétationduprix,  parce- 
que  Ton  dône  toujours  volontiers  plus  d'vne  cho- 
fè ,  laquelle  on  eft  aifeuré  de  conferuer  Se  ne  point 
perdre,que  d'vne  qui  en  court  la  rifque&  le  hazard, 
mais  elle  n'en  eft  pas  donc  la  feule  caufe;  car  ceflànt 
le  droicl:  annuel,  lés  autres  caufes  cy-deffus demeu- 
rent ,  &  demeurants ,  les  offices  ne  peuuent  qu'ils 
ne  ie  vendent  toujours  tres-cherement. 

Et  fe  peut  fouftenir  (  ce  qui  pourra  fem-bler  d'a- 
bord eftre  vn  paradoxe ,  mais  neantrnoins  ttes-Ve- 
ritable  )  que  le  droicl:  annuel  eftant  reuoqué ,  tant 
s'en  faut  que  le  prix  des  ofÇces  diminuë,que  les  of- 
fices feront  encor  plus  chers,  ou  du.  moins  que  li 
diminution  qui  arriuera  à  caufe  de  celle  fuppref- 
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il  on  ^n'apportera  aucun  foulagement  i  ceux  qui  en- . 
treront  à  l'ad-uenir  aux  charges  :  d'autant  pofé  le  cas 
quelafupprefliondudroicl:  annuel  faffe  'diminuer 
le  prix  des  offices  d'vn  quart,ou  d'vn  tiers,&:  ce  fai- 
faut  que  ce  qui  vaut  auiourd'huy  vingt  mil  efeus* 
par  exemple,  ne  fe  vende  plus  lors  que  quinze  mil 
efeus  jou  quarante  èTÙl  francs  ,  il  eft  certain  que  les 
quinze  mil-efcus,  ou  quarante  mil  francs  que  Ton 
baillera,  le  drm cl.  annuel  eftant  reuoqué,  auecha- 
zard  de  les  perdre,  feront  plus  en  vérité,  couderont 
plusenefrecl.,  Se  les  perdant  apporteront  plus  de 
ruine  à  toutes  les  familles ,  Se  à  tous  ceux  qui  vien- 
dront à  élire  pouruenz  cy-apres,  Se  par  confequent 
au  public ,  (  lequel  îi^eilcompofé  que  des  particu- 
liers) que  les  vingt  mil  efeus  que  Ton  peut  bailler 
auiourd'huy  qui  demeurer  alfeurez  à  ioy  &:  aux  fiens 
par  rem oyen  du  droicl  annuel,  par  ce  que  celuy  qui 
en  considération  de  la  pafo te  baille  vingt  mil  efeus 
d' vn  office ,  lequel  la  palote  oflee  ne  luy  coufteroit 
que  quinze  mil   efeus  ou  quarante  mil    francs  % 
donne  bien  de  vérité  vn  quart  ou  vn  tiers  plus  qu'il 
neferokfila  palote  neftoit  point,  mais  toutefois 
ne  le  pritie  il  en  ce  cas  que  pourvu  temps, &  pendat 
qui!  eft  en  charge  feulement,  dureuenu&  intereft 
de  ce  quart  ou  de  ce  tiers,qu'il  baille  de  plus  à  caufe 
de  la  palote ,  le  fonds  de  ce  quart  Se  de  ce  tiers ,  Se 
du  total  mefme  luy  demeurant  affeuré  Se  eftant  cô- 
ferué;  au  lieu  que  quand  la  palote  oftee  ilnebaiU 
leroit   que  quinze  .mil  eleus  ou    quarante    mil 
francs,venants  à  les  perdre  comme  il  feroit  indubir 
tablement ,  il  fe.priuejtoi.t  non  pour  vn  temps  feule- 
ment, mais  à  perpétuité,  non  feulement  de  Fin  te- 
reft  du  quart  ou  du  tiers  de  vingt  mil  efeus  ,  mais 
du  fonds  6c  total  entièrement  de  quinze  mil  eicus 


ou  quarante  mil  francs  lefquels  il  Iuy_.  â  conne'» 
nu  de  bailler .  Or  il  n'y  a  homme  qui   ne  re- 
cognoi(re  que  la  perte  de  fonds  Se  total  de  quinze 
mil  efeus  ou  quarante  mil  francs  à  perpétuités 
ne  foit  beaucoup  plus  grande  quen'eftpasla  perte 
de  Tintereft  du  quart  ou  du  tiers  d'vne  forrune  de 
vingt  mil  efeus  ,  Se  qui  meft  que  pour  vn  temps 
feulement  ',  Comme  encore  il  n'y  aucoit  homme  ii 
fol  qui  naimall:  mieux  achepter  vue  propriété 
vingt  mil  efeus  quVn  vfufniicl:  quinze  mil  efeus 
on  quarante  mil  francs  :  Si  donc  vn  homme  de 
mérite  ne  peut  ou  ne  vetilt  à  preiènt  bailler  vingt 
mil  efciiS'd'vn  office  alleuré  ,  &  quil  conferue, 
moins  encore  baillera- il  quinze  mil  efeus  êtvn  offi- 
ce lequel  il  perdroic  par  fa  mort  :  mais  vn  home  çfô 
néant,  qui  aura  befoin  d'achencer  l'honneur  à  fa 
maifôii,  &  raiîenrancepoffible  de  fa  fortune,  ne, 
lairra  pas  de  rifquer  la  perte  d'vne  telle  fomme, 
voire  plus  grande  s'il  y  éfê'het:  Et  partant  la  nôblei- 
fe  &  les  honnedes  gens  plus  reculez  des  charges 
que  iamais.  Ce  n'eit  donc  rien  fait  d'ofter  le  droicl: 
àiituieljfi  on  ne  pourueoit  par  autre  moyen  à  la  mo- 
dération du  prix ,  outre  la  modération  Se  le  cr'ëchet 
quipourroit  arriuerdefoy  mefmeà  caufe  dëlafup- 
preiïion  du  droict  annuel,  parce  que  eu  ël.gard  à  la 
condition ,  en  laquelle  feront  lors  les  Officiers ,  <k 
la  nique  qu'ils  coûteront,  les  offices  feront  toni- 
lours  ties-c*heis}&plus chers  qu'ils  ne  font  encor  à 
prefenu 

Etr/y  a  que  deux  chofes  feules',  qui  puiflent  ra- 
bailler  les  ofîices ,  ou  la  guerre ,  qui  e(i  caufe  qu? 
pendant  icelle  chacun  craignant  de  tomber  en  ne- 
ce  fit  ce  ne  fedeilaiêtpasdlibrémet  de  ce  qu'il  ade- 
uant  fov,  &  partant  en  baille  moins,  encor  quels 

G     . 
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peu  qu'il  en  puiffe  m efme bailler  lors  >  nelaiifepas 
d'eftte  toufiours  eftimé  chertéàraifondu  temps: 
Ou,qui  eft  le  plus  iouuerain,  &  i'vnique  ôc  feui ,  ôc 
aiïeai :é  remede,de  modérer  le  prix  des  offices,com- 
me  il  a  efté  di&,  &  y  mettre  vne  taxe,  qui  pour  rien 
nefoitoutrepaflee,  ny  excédée:  car  par  ce  moyen 
*  on  remédie  à  tout ,  comme  fans  cela  auffi  on  ne  re~ 
medieàrien  5  ôc  /êroit  toufiours  la  mefme  plainte 
pour  la  cherté  des  offices  qui  eft  auiourd'huy. 

Cefte  modération  doncapportéeparlataxe  du 
ptix,  il  ferait  non  feulement  inutile  de  toucher  au 
droiél:  annuel,  que  l'on  ne  veut  reuoquer  que  pour 
apporter  cefte  modération,  mais  encor  moins  pru- 
dément  l'ofteroit-on,pour  ne  produire  autre  fruic^fc, 
qu'vnmefcontementvniuerfel,  &  la  ruine  de  tous 
les  officiers,  que  l'on  peut  dire  auoir  cydeuant,  ôc 
depuis  nagueres  bien  ôc  fidèlement feruy  ,&  eftre 
plus  capables  encor  de  bien  feruir  à  l'aduenir.Et  vos 
finances,  (  qui  eft  la  chofe toutefois  que  V, M.  en 
cela  confidere  le  moins  ôc  qui  eft  moins  auffi  à  con- 
fiderer)  n'en  augmentans  pas  mefme  d'auantage, 
mais  pluftoft  en  diminuants. 

Car  de  penfer  que  ce  que  Ton  déclame  contre  la 
paîote,ne  foit  que  pour  donner  parla  fuppreffion 
d'icelle  plus  de  moyë  à  ceux  qui  l'ont  prés  des  Roys 
de  s'enrichir  de  la  defpoiiille  depauuresvefues  ôc 
orphelins,  ôc  reuendre  encor  les  offices  plus  cher, 
fans  que  le  public  en  reçeuft  aucun  foulagement, 
cela  eft  contre  toute  raifon  Ôc  apparence  ,  cefte 
plain&e  n'eftant auffi  qu'à  caufe  de  l'excès  du  prix; 
lequel  plufieurs  croyent,  bien  que  par  erreur ,  pro- 
uenir  feulement  de  la  paîote,  auquel  excès  de  prix 
eft  remédié  par  ce  que  deiïus. 
Oiiymais  dic-on^l  y  a  beaucoup  d'autres  incoue- 
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nientsqui   fuiuent  dudroicl,annuel,&: pires encor 
que  n'etl  celuy  de  l'excès  du  prix  des  Offices. 

Le  premier,  que  le  droicl  annuel  etlant  vne  des 
caufes  de  la  cherté  des  Offices, eft  caufe  aufîï  que  les 
Officiers augmentenc leurs  droits,  &Lceàraifon  du 
prix,qu'iis  onc  elle  contraints  de  debourfer;&  qu'ils 
commettent  plufieurs  maluerfations  ,  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas,  file  droicl:  annuel  n'auoit  point  de  lieu, 
vendants  en  detaii>ce  qu'ils  ont  vnefoisachepcé  eii 
gros. 

Le  II.-&  qui  regarde  V.M.etl  que  ce  droicl  con- 
tinuant, les  Offices  pourvoient  deuenii -à la  longue 
héréditaires  comme  les  fiefs,  &  partant  V.M.pnuce 
deladifpofitiondes  Offices,qui  eftneantmoins  i'vn 
des  plus  beaux  droicls,&  l'vne  des  principales  mar- 
ques de  voftreauctorité  Royale,  Se  mefmeque  dés 
àprefentilfemblequeV.M.parle  moyen  de  la  pa~ 
lote  n'a  plus  que  cômevn  droicl  imaginaire  depro- 
ui(ions  vos  Officiers  ayants  le  principal  droicl,  qui 
elldelesrefignerà  qui  bon  leur  femble,&  que  Ton 
peut  dire  tenir  lieu  de  nomination. 

D'où  s'enfuit  encor  vn  troifiefme  inconuenienf, 
fçauoir  que  vos  Officiers  pouuansainfi  difpoferde 
leurs  offices  à  leur  volonté^au  profit  de  qui  bon  leur 
fembîe,  comme  ils  fontauiourd'huy  àla  faneur  du 
droicl  annuel,  qu'ils  préféreront  toufiours  leurs  pa- 
rens&  alliez,  afin  de  perpétuer  les  charg ese n  leurs 
familles,  Se  fe  rendre  par  ce  moyen  li  fores ,  3c  fi  te 
doutables  à  tous  vos/ubjecls3queles  plaintes  fer- 
non  feulement  inutiles,  mais  quafi  pas  libres  ? 
contre  d'eux: &  que  toutes perfonnes, qui  nei 
point  de  lenrs?parentez  Se  alliances,dem  urei  ; 
dues  à  toufiours  des  charges,  Se  dignitez  c 
Royaume. 
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Le  ÏV.  Se  dernier  vnconuenknt,  ceft  quece  droi£t 
etfcvn  bénéfice  vniuerlel,dôt  iQuyifeut  auiourd'huy 
généralement  tous  vos  Officiers,  tant  ceux  qui  fer '"• 
nent  bien,  que  ceux  qui  feruent  mal.  Or'que  Y.  Mo 
aihcereft  que  l'ordre  Toit  tel  en  Tes  affaires,  particu- 
lièrement en  ladifpenfation  de  (es  graces^qu'il  y  ait 
toujours  lieu  de  faire  diftindion  des  bons  ôc  des 
mauuaisfcruiteurs  afin  de  pouuoir  gratifier  lesvns 
<&  tenir  larigueuraux  autres,cequeledroit  annuel 
.eropefche  que  Y .  M.  ne  puiiîe  £aire,&  la  fuppreffion 
d'iceliiy  luy  en  donne  le  moyen. 

Pour  lcpremier  V.M.mepermettras'il  luy  pîaift 
dédire,  que  ce  n'eft  point  tant  le  droicl:  annuel,  ny 
m efme  l'excès  du  prix,qni  font  eaufes<ie l'augmen- 
tation des  droicls  des  officiers ,  &de  toutes  les  mal- 
uerfations,  que  l'impunité',  laquelle  prouient  de  la 
faute  ,  ôc  conniuence  de  ceux  qui  en  ont  la  charge 
&c  le  ponuoir:&  le  droicl:  annuel  ofté,  ou  non  ofté, 
s'il  n'y  a  point  de  punition  à  mal-fairejiion  plus  qu'il 
y  en  a  de  prefent,ainfi  que  rien  neferaiamais  oublier 
vn  hoipme  de  bien  de  fon  deuoir,vn  mefehant  horn- 
meviura  touiioursaufïî  de  mefme  façon,  Se  aura 
encore fab)et  de  .faire  pis,  &   le  fera  par    erTecT:, 
quand  il  verra  qu'il  faut  que  le  droid  annuel  reuo- 
que  fon  office  viën'e  à  eftre  perdu  par  fa  mort,  Se  les 
ienfans  demeurent  miferables  :  Mais  la.  modération 
du  pLÎxprefuppofes  ,  ceft  ineonuenientn'aplusde 
lieu.  ' 

Pour  le  fécond  ie  dis  auffiqueceftintereft  qu'on 
reprefente  à  V.M.le droit  annuel  cotinuant,  d'edre 
priuée  de  la  difpofition  des  offices,  n'ell:  cofiderable 
qu'en  vh  cas  éc  pour  les  offices  quivacquent  par 
morr.  Car  pour  ceux  qu'on  fefigne  entre  vifs,  le 
dioicb  annuel  n?en  ode  pas  plus  la  difpofition  à  V, 
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M.  que  s°il  n'eftoit  point,  d'antat  qu'auparauat  que 
ce  droicr  fuft  eftably>&  de  tout  temps,vos  officiers 
ont  eu  la  liberté  de  diipofer  de  leurs  offices  au  prof- 
fit  de  quibonleurafemblé,  &  quand  il  ieroitau- 
iourd'huy  fupprimé,  le  mefme  inconuenient  de- 
meureroit,fï  ce  n'eftoit,  qu'outre  la  fuppreiTiGn  de 
ce  droictonvouluft  encore  changer  en  cela  ce  qui 
s'eft  toufiours  8c  de  tout  temps  pratiqué,  &  ce  cha- 
gement  fe  pourroit  aullî  toft  faire  3  le  droiel  annuel 
demeurant,comme  l'ayant  ode. 

Pour  les  offices  vacquants  par  mort,iî  faut  diftin- 
guer  de  ce  quife  faifoitauant  que  le  droiel;  annuel 
fuft  eftably  :  par  ce  que  fi  vn  officier auoir  vefeu 
quarate  iours  il  conferuoit  par  ce  moyen  fon  office, 
&  fes  héritiers  en  difpofoientencor  corne  ils  font  à 
prefent:  il  au  contraire  il  n'auoit  vefeu  les  quarante 
iours,  il  eft  vray  qu'en  ce  cas  fon  office  eftant  perdu 
pour  les  héritiers, c'eftoit  à  V.  M.  &  non  à  fes  héri- 
tiers, à  qui  en  appartenoit  la  difpofîtion ,  &  que  V. 
M.encecasenauroitencorauiourd'huy  la  difpo- 
fîtion qu'elle  auoit  lors,  fi  le  droi£t  annuel  eftoit  re- 
uoqué:  Mais3Sire,V.  M.  confidereras'illuyplaifti 
comment  elle  en  adifpoféauparauant  que  le  droict 
annuel  fuft  eftably:Pour  dire  vray,SiRE,V.M.  n'en 
difpofoit  pas,s'eftoient  ceux  qui  tenoiêt  vos  parues 
cafuelles ,  qui  vendoient  les  Offices  à  qui  bon  leur 
fembloit,  comme  font  auiourd'huy  les  héritiers: 
Pourquoy  donc  enuierplutoft  à  des  héritiers  cefte 
difpofîtion  ,  ou  nomination ,  fï  ainfi  on  la  veut  ap- 
pelïer ,  qu'à  des  fermiers  ôc  partifants ,  les  vns  non 
plus  que  les  autres  ne  le  faifant  que  fous  voftre  au- 
torité &permiflïon?  Car  cefte  difpofîtion  qu'en 
ent  les  héritiers  n'eft  pas  vn  droit  qu'ils  croyët  leur 

eftre  acquis ,  ny  en  façon  quelconque  leur  apparte- 
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nir,qu'en  cane,  &  pourtant:  qu'il  plaira  à  V.  M.  leur 
permettre  d'en  vfer  ainfi5V.  M.  le  pouuac  reuoquer 
à  toute  heure  d'vn  traid  de  plume  h  &  vos  officiers, 
n'ayâc  autre  force  à  maintenir  ce  droict  là,  ny  autre, 
que  leurs  tres-humbîes  prières,  ioin&es  à  l'afféctio 
quilsontauferuicede  V.M.Cen'eftpas  devosof- 
liciers  desquels  V.  M.  doit  entrer  en  ombrage  ;  Ce 
ne  (ont  point  eux  qui l'efpée  à  la  main  vous  vienne: 
demander  la  lui-lice,  &  qui  parla  terreur  de  leurs 
armes  donnent  fouuët  telle  couleur  de  iuftice  qu'il 
leur  plaift  à  leurs  interefts  ;  Vos  officiers  n'ôt  Sire, 
autres  armes,ny  autres  citadelles,  que  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces,  lesquelles  pouuantsconieruer, 
ils  font  toujours  trop  forts  ,  &  venants  à  perdre., 
plus  miferables  que  les  miferables.  Donc  V.  M. 
Sire,  n'a  aucun  fujetde&deffier  de  leur  fidélité: 
ôc  neantmoins parle  moyen  cy  deiïus  pouruoyant 
à  tout  ce  qui  fe  peut  obie&er ,  on  ofte  encores  à  vos 
officiers  lepouuoir  de  difpofer  en  quelque  forte  que 
ce  (oit  de  leurs  charges(en  leur  baillant  toutesfoisle 
prix  ordonné  parV. M. corne  il'eftraifonnable)&ce 
infant  ce  que  la  fupprefsio  du  droid  annuel  ne  leur 
olleroit,  qu'en  cas  que  leur  office  fuft  vaquant  & 
perdu  par  la  mort, on  leur  ode  pour  toutes  fortes  de 
vacations,  &  à  caufe  de  mort,  &  entre  vifs,  quieft 
plus  que  ne  feroit  la  fuppreffio  du  droiet  annuel: Ce 
quifertdere/ponfe,  &  au  fécond,  &autroifieme 
inconueniét  cy  deiïus  cotez;quoy  que  fans  cela  il  fe 
puiiTedirejquervfageaairezmonflré,  que  pour  le 
droi£b annuel  les  offices  n'ont  point  efté  plus  atta- 
chez à  mefmes  familles qu'auparauant;  &qu'iln'a 
empefehéque  quiconque  y  ayt  voulu  entrer,  n'y 
foit  entré  auec  les  conditions  requifes^omme  au£- 
(i  les  officiers  n'en  ont  eu  plus  d'auchoritépour  em- 
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pefeher  oueftouffer  les  plaintes  qui  auroient  eftê 
faites  contre  eux ,  &c  s'il  ne  s'en  cft  fait  beaucoup  de 
plaintes,cen'eftpoint  à  caufe  du  droit  annuel,  mais 
comme  a  efté  dià  cy  deiïus  ,  a  caufe  du  peu  de  foin 
que  l'on  a  d'en  faire  la  recherche. 

Etdedirequededonnerladifpofition  des  offices 
aux  compagnies,  c'eft  toujours  la  vous  ofter,  !k 
partant  autant  de  diminution  de  voftre  auctoricè. 

le  refponds  premièrement,  que  vos  Officiers,  & 
les  compagnies  n'agiiïant  qu'en  voftre  nom  &  fous 
voftre  authorité  ,  eftant  vn  corps  lequel  n'a  vie  ny 
mouuernent  que  par  vous3&  qu'en  tant,ev  pour  tat 
qu'il  eO:  animé  de  vous  j  que  ce  que  font  vos  offi- 
ciers, &  les  copagnies  foit  en  ce  qui  regarde  la  fo.n- 
£fciô  ordinaire  de  leurs  charg'es,foit  en  ce  qu'il  plaift 
à  V.  M.  leur  commettre  particulièrement,  ne  peu?: 
eftre  eftimé  fai6t,  que  par  V.  M.  mefme,  &  que  par 
ce  moyen  V.  M.  en  a  plus  la  difpofition  ,  que  fi  elle. 
mefme  de  fa  propre  bouche  endifpofoic  8c  ordon- 
noif.parce  que  le  principal  intereft  de  V.M*êft,qué 
les  charges  foient  distribuées  le  mieux  que  faire  fe 
peut,  ôcnelepeuuent  mieux  eftrequepar  des  per- 
fonnes  qui  ayentvnecognoidance  entière  de  tous 
ceux  qui  font  capables  d'y  entrer ,  pour  iuger  ceux 
qui  en  font  plus  dignes:  Ce  que  V.  M.  quelque  ex- 
cellent efprit  Ôc  iugemêt  que  Dieu  luyaye  donné, 
mal-ai Cerner,  pourroit  elle  faire  pour  ne  connoiftre 
pas, corne  il  eftnecellairejes  mo2ors&  lescôditios 
d'vn  chacun,  &  lefquelles  il  cft  difficile  deconnoi- 
£ire,que  par  ceux,  qui  peuuent  auoir  quelque  forte 
d'habitude  ou  de  commnnicatioauec  eux  :  Si  donc 
*  V.  M.  aàfe  defeharger  furquelquesvns  de  ce  foin, 
n'eftant  pas  poffible  qu'elle  s'en  donnait  elle 
m  ei  me  la  peine  (û*  cen'eftoit  pour  les  premières  8c 


principales  charges)  elle  rte  peut  mieux,  s'enrepoiec 
que  fur  les  compagnies,  remplies  de  tres-fideles 
officiers,  &qui  tant  pour  leur  prèud'homie,  que 
pour  leur  grand  nombre,  ne  fe  peuuet  corrompre. 
Et  tant  s'en  faut  que  cela  peuft  apporter  quelque 
diminution  à  voftre  authorité,  qu'elle  s'en  trouue- 
roit  grandemenr  releuée,&  affermie  ;  d'autant  que 
leplus  aiîeuré  moyen  d'eftabiir  &  entretenir -l'or- 
dre par  tout  8c  en  toutes  chofes ,  ôc  faire  régner  ta 
lufëice  ,  eft  de  replir  les  charges  de  gens  dignes,qui 
rendants  à  chacun  cequiluyappartiët,doiuëtfaire 
rendre  premieremët  à  V.M. tout  honneur,  feruice, 
iîdelité,<5r  obeyiîance,&  V.M.pourroic  dire  ce  que 
refpondit  ceRoydeLacedemoneà  fa  femme,  la- 
quelle luy  reprochoit  touchant  les  Ephores,  qu'il 
rendroit  à  Tes  fuccelTeurs  le  Royaume  moindre 
qu'il  ne  Fauoit  receu  deC&$  predeceffeurs  )  mais  dit- 
il,  (refponfe digne  d'vnfage  Prince]  beaucoup  plus 
grad  5  d'autac  qu'il  en  fera  plus  durable  Se  plus  feur. 
On  dira  peut-eftre  que  quand  les  élections  auoiéc 
lieu,on  neiaiiToitd'y  commettre  de  grands  abus9&' 
que  par  gratification  chacun  nommoit  fon  parent, 
ce  qui  fe  pourroît  encore  faire,  fi  on  reprenoit  cefte 
ancienne  façô:Mais  pour  vn  incoueniëc,ou  pour  vn 
abus,il  ne  faut  pas  abandonner  vne  affaire,  fi  elle  efë 
bonne  de  foy  ,  quand  principalement  on  y  peut  re- 
médier. Or  peut-on  remédier  à  cet  incôueniet  trel- 
faci!ement,pourueuque  les  efprits  de  ceux  qui  veu- 
lent changer  l'eftat  prefent  des  affaires ,  foient  feu- 
lement portez  à  chercher  le  bien&r  eftablifiemcnt 
d'vn  bô  ordre:  Le  remède  e(l  doc  de  garder  eftroit- 
tement  les  ordonnances  pour  les  parentés, &  décla- 
rer nulles  toutes  prouifions&  élections  ancontrai- 
re,&  en  outre  les  offices  de  ceux  qui  auroientefté 
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pouriîGUz  &eilciïz  cotre  les  ord6nafJccs,^acc(tiattta 
&:impetrables,îainrantau  pouuoir  féal  de  Y.  M* 
de  difpenfer  de  la  rigueur  de  l'ordonnance  ceux  qui 
bon  luy  fembleroic,5cnêantmoins,afin  d'euiterde 
tomber  en  autres  inconueniens ,  en  vfer  plus  rare* 
ment  par  V.  M.  qu'elle  pourroit. 
Pour  le  regard  du  dernier  inconuenient3il  eft  bien 
vray  queV.M.&auec  elle  tousles  gens  de  bien3onc 
intereft  que  les  bons  &  les  mauuais  feruiteurs  ne 
foient  pas  traitcezegalementjmais  pour  cèlan'eft- 
il  pas  befoin  de  rompre  le  droit  annuel>Car  de  deux 
chofes  l'vne:ou  V. M. fait  eftat  de  Tes  parties  cafuel- 
lesjcommed'vn  reuenu  necefiaire  duquel  ellencfe 
p  eut  facilement  palier ,  &  fur  lequel  elle  ne  peue 
vfer  d'aucune  gratification,  ou  elle  n'en  fait  .point 
d'eftat  quecômed'vn  reuenu  cafuelpour  gratifiée 
fes  feruiteurs;  fi  elle  en  fait  eftat  comme  d'vn  reue- 
nu neceiîaire}cen'eft  pas  fur  cefte nature  de  deniers 
qu'elle  affignera  la  recorn penfe  des  Officiers  &  an- 
très  qui J'auroient  bien  ferqy  encore  que  le  droiclî 
annuel  fuft.reuoqué,  &  fi  vne  fois  elle auok  com- 
mencé à  vfer  de  gratification  de  ceftenature  de  de- 
niers, îaconfequence  en  feroit  teîiequeV.  M. ne 
pourroit  faire  eftat  d'en  tirer  grand  fecours:  &  de 
iaict  auant  Teftabliftement  du  droict  annuel  l'on  n'a 
point  veu  que  l'on  ait  vfé  d'aucun  don  ou' remife  de 
cefte  nature  de  deniers*   Au  contraire  fi  elle  n'en, 
fait  point  d'eftat,  finon  que  comme  d'vn  reuenu  ca~ 
fuel  pour  gratifier  fes  feruiteurs3  elle  pourra  auffi- 
toft  donner  la  mefme  fomrneàceux  qui  fautons 
bien  feruy  furies  deniers  prouenants  dudroict  an- 
nuel, lefquels  montét  encore  plus  que  n'anoient  Ja- 
mais auparauant  fait  Ces  parties  cafuellesjpuiique  ce 
faifant  tout  reuisntàvn  ,  &  qu'il  ne  luy  couftera 
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pas  plus  d'vne  façon  que  d'autre ,  eŒant  certain  que 
Target  que  V. M. pourroic  tirer  d'vn  office  quivac- 
quetoit,eft  vn  denier  au  (Il  clair  &  auffi  aflèuré  que 
celuy  qui  eftdefia  dans  voftreefpargne.  Auffi, S  ire* 
toutes  ces  raifons  là  que  Ton  allègue  cotre  le  droict 
annuel,  né  font-ce  que  raifons  fpecieufes  pour  fous 
vne  couleur  que  l'on  propole  à  V\M,deluy  donner 
plus  de  moyé  de  pouuoir  recognoilbe  fes  bons  fer- 
uiteurs,&  ce  faifant  obliger  les  autres  à .mieux  faire/ 
luy  perfuaderpîus  facilement  de  les  ruiner  dés  à 
preient  tous  ensemble  fans  diftin&ion  de  bons  ny 
demauuais. 

•  MaiSjSiREjie  palTe  plus  outre,  &  croy  que  non 
feulement  il  feroit  inutile,  que  ce  feroit  moins  de 
de  prudence  pour  les  raifons  qui  ont  efté  dites  cy 
deiîiis,  mais  que  ce  feroit  encore  comme  quelque 
forte  d'injuftice  d'ofter  la  palote  tac  que  la  vénalité 
aura  lieu,come  elle  a;par  ce  que  oftant  la  palote  on 
retôbe  en  la  rigueur  des  quarante  iours5laquelle  ri- 
gueur aeftételle  ,&iicruelleméc  encore  exercée, 
que  l'on  a  fait  fouuent  durer  ces  quarante  iours  iuf- 
quesà  deux  octrois  mois,  ne  contant  les  quarante 
iours  que  du  iour  de  la  quittace  des  parties  cafuelles 
qui  nefe  deiiuroit  point  qu'après  la  taxe  faite ,  &  on 
eftoic  quelquesfois  trois  femaines  ou  vn  mois  fans 
taxer*,  telfeméc  qu'il  eftoit  lors  impoffiblescomme 
il  leroit  encore  cy  apres3à  aucun  Officier,fi  cefte  ri- 
gueur reuenoitàauoirlieu(n'y  ayat  persôneatceint 
de  maladiemortelle  ,fors  deThydropifieoupoul- 
mô,qui  viuecetéps-là)  de  fauuerfon  office,  lequel 
neantmoins  vous  luy  auez  permis ,  &  ce  faifant  que 
l'on   peuft   dire  que  vous  l'auez  comme  necef-- 
fîté  d'achepterjafouffrance  de  V.  M.  ou  des  Roys 
vos  predeceiTeurs  eftant  en  cela  comme  vne  eft ece 
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de  contrainte  à  ceux  qui  veulent  entrer  ati£  char- 
ges,puis  qu'il  n'y  a  eu  de  ce  temps3autre  porte  pour 
;  y  entrer,que  celle  de  l'achapt.  De  tout  temps  auffi> 
8c depuis l'edablidement de vodte Royaume,  fors 
depuis  40. ou  jo.ansen  ca  feulement,  onnefçauoic 
quec'edoit  de  cède  rigueur,  &les  Roys  vospre- 
decelleurs  n'en  auoient  iamaisvfé^yans  toufiours 
J a i il e  ce  moyen  aux  officiers  de  conferuer  leur  offi- 
ce ,  moyenant  qu'en  quelque  forte  que  ce  ruft ,  ils 
euiïentreiigné:  &s'elltrouuétel  officier  en  vo lire 
Parlement  poutueuj&reçeu  le  mefmeiour,  que  la 
procuration  pour  religncr  auoit  efté  pailee. 

Mais  par  celle  rigueur  des  40.  iours,,  que  l'on  a 
tenu  depuis  contre  vos  officiers,  les  auoirveu  ré- 
duits à  mourir  comme  des  belles  ,  pour  tafcherà 
conferuer  le  peu  qu'ils  auoient  à  leurs  enfans,  ôc  ne 
les  îaiiTermiferables.,  l'excès  de  cet  amour  paternel 
qui  ne  meurt  iamaisellatcaule  de  leur  faire  oublier 
jufque$àleuramepropre,&  Dieu  m efmc!  Elire  pri- 
uez  de  la  plusgrande  &vnique  confolation  que  l'ho- 
me puilTeauoir  à  l'heure  de  la  mortjquieliraffitlan- 
cedes  facrementspour  i'ame^èVdeles  amis&  plus 
proches,pour  fi  peu  qu'il  relie  de  vie ,  defqnels  bien 
iouuent  il  fe  falloit  cacher  corne  des  plus  edranges! 
Et  encores  outre  tout  cela  après  la  mort,  eftrc  obli- 
gé pour  fauuervn office,  d'excercer celle  impieté, 
contre  vn  corps, qui  bien  qu'il  ne  foit  plus  que  terre 
a  eu  neantmoins  cet  honneur  d'edre  autresfois  le 
téple  du  S.  Elprit,  excercer  dif-je  celle  impieté  de  le 
ialer  corn  e  on  feroit  vn  pourceau,  8c  que  des  enfans 
pour  lefquelspolîiblevn  père  aura  doneques  mei- 
mes  oublié  Dieu,  foient  ceux  aufli  qui  foyent  con- 
traints à  cela  ,  pourfegarentir  d'edre  accablez  par 
vn  mz(mt  cnup.fr  A\ne.  Amiïrnr  6  r>n\<rn*nte..&àz 


leur  ruine  totale  enfemble  ,il  n'y  a  rien  ny  de  plus 
cruel  ny  de  plus  miferable. 

C'efcpourquoy  auffi^SiREje  feu  Roy  voftre  père 
de  tref-heureufe  mémoire,  le  plus  grand  Prince,  & 
plus  prudent  qui  fut  iamais,  &  auquel  la  France  Te 
peut  dire  plus  redeuabîe  &  obligée  qu'à  nul  awtre 
qui  ait  gouuerné  cefteMonarchie déliant  iuy,  après 
auoir  foigné  à  ce  qui  preiîbit  le  plus  3  .&  par  la  force 
de  f&s  armes  ruine  tous  les  ennemis  de  cell:  Eftat  > 
pour  nous  rendre  iouyflants  d'vne  pleine  paix  j  ne 
reftant  plus  à  fa  gloire,  que  d'affermir  fou  règne  par 
la  luftice,  tant  pour  ne  pouuoir  voircefte  cruauté, 
ne  fourTtir  auflique  cefte  iniuftice  continuai!  da- 
uantage  5  qu'afin  d'obuier  aux inconuenients  qu'il 
auoit  remarquez ,  &  reirentisluy-mefmedu  palîé, 
&:decequeres  officiers  eftoient  fouuent  obligez 
à  des  Princes  &  à  des  grands  ,  &  afin  qu'ils  n'eulïenç 
plus  à  i'aduenir  autre  maiftre  que  fa  Majcfté  j  s'ad- 
uifatres-prudemment  d'eftablir  le  droict  annuel, 
lequel  n'ell:  autre  chofe5qu'vne  difpenfe  de  cefte  ri- 
gueur de  quarante  ioursjcomme  la  fuppreflion  à'i- 
celuy  ,  le  reftabliiTement  de  cefte  iniuftice. 

Auffirexperience3  &  l'euenement  ont  confir- 
mé le  ingénient  de  ce  grand  Prince,  chacun  eftanç 
tefmoin,&:  V.  M.  mefmecommei'aydit,quepar 
trois  diuersmpuuernentsqui  font  furuenus  depuis 
voftreregnejdont  deux  font  arriuez  pendant  mef- 
me  voftre  minorité,aucun  de  vos  officiers  n'a  man- 
qué au  feruice  qu'il  vous  deuoit. 

Et  après  vue  telle  experiece,qui  eft  plus  forte  que 
toute  forte  de  difcours,vouloir  apporter  das  l'Eilat 
fans  fu  jet,  fans  necefîité,  vn  chagemet  tel ,  que  fera 
la  fuppreflïo  de  ce  droift  annueI,qui,pour  la  Haifon 
,^de  pareruez^cVd'interefts  des,  vnsaaef  |e^  antres. 
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mettra  en  cobuftion  ,&  confufion  toutes  les  famil- 
les non  feulement  des  Officiers,  mais  d'vn  tiers,  ou 
delà  moitié  poflible  de  la  France,  outre  que  i'ay  dit 
qu'il  feroic  inutile,  &  que  ce feroit  moins  de  pru- 
dence d'ofter  le  droicT:annuel,V.M.me  pardonnera 
fi  ie  dis  encor  que  cela  fembleroit  fort  iniulle,  con- 
fequément contre  voflre feruice,fî  ce n'eft  que l'o- 
ftant,  on  oftaft  pareillemét  la  rigueur  des  quarante 
iours,  &ce  faifant,que Ton remift  toutes  chofes  en 
pareil  eftat  qu'elles  efloient  de  leur  comencement 
auant  le  droi&annuel&laregledesquarateiours, 
n'ayantsaufïï  bien  l'vn& l'autre  efté  introduicls© 
que  depuis  peu. 

Mais  pour  me  recueillir,ie  penfe ,  que  par  la  mo- 
dération du  prix  ,  &les  efleiâionsenfemble  ,  fans 
ofter.  la  palote ,  on  pourueoit  pour  le  feruice  de  V, 
M.  pour  le  public  s  &  pour  vos  officiers  a  à  tout  ce 
qui  fe  peut  imaginer  &  defïrer. 

F    I    N. 
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